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J'espère, monsieur, qu e vous voudrez réparer cette faute et 
faire il Eugène i\lorcl la place qui lui est due duns une revue 
comme Je Mercure rie France. 

l lAllGUEI\ ITE Gll\JNY, 

Bibliolhécaire de la Blbliolhê(fue munlcipulr 
pour ln J eunesse de la Ville de Paris 

« l ,'llcurc Joyeuse». 

§ 

L'opérette, les mus icie ns et le Théâtre de la Gaîté. 
·- Nou~ .,,·011s r<·ç11 tic M. Bruvnrd, directeur du Théùtrf' lyrique de la 
Gaîté, lo lettre sulvnntc: 

Paris, Ir 29 mol 1934. 

~louslcur le Directeur, 

:-.'ou~ :tllach ons trop de prix nu Mercure de France et aux juue­
rncnls de i\l. Ilcné Uumesnil, pour ne pus tenter - a u risque 
cl\,bu~cr de Yolre nmabililé - d'apporter quelriuc:; précis iom 
:l cc que ,·otrc collaborateur a uppclé - peut-l!trc inl"olontairc­
mcnl - < un plaidoyer pro domo». 

DécidénH'nt, nou s ne comprenons pas l'étonnement de nolre 
censeur. Aurions-nous, sans Je vouloir, fnil décou vrir l ' Amérique? 
Trois mots < tomùés > du texte imprimé dans le numéro du 
1., avril (p. 222) soulignaient comme une évidcn.:e q ue, bien cer­
lainonH•nt, < le théùt re est une nlTuirc, bonne ou mauvaise, selon 
le~ l ois, les pays et les saisons, scion la couleur ch a ngeante du 
temps ... > 

La vérité scripturaire ainsi rétablie, ajoutons que s i le :.uccè~ 
du l'ay:; d11 S ourire, tant en province qu'à Paris, est pour nuu~ 
et no~ coll:1bor11lcurs une bonne ufTairo, nous n'avions pas att endu 
l'iuvilaliou de l\l. n. Dumosnll pou r offrir a u public, !cl ou ail­
leurs, les ouvrages de musiciens français ... et débnt~rnts. 

S1 le thëàtre peut , en effet, ~trti autre chose qu'une affaire, quel 

(1) Rfhllothtqn•11. "Mercure de France », 1909. 2 vol. - L a Ltl>mtrit 
Publique, Armand Colin, 1910. 



èlu moins Je pensions-nous, - d'apporter à 
es encouragements indispensables ... 

c l\ ais, no dit-on, pourquoi ne pas demander à d'illustres 
mnllrcs, comme MM. Gabriel Pierné cl Albert Roussel, ù d'exquis 
musiciens, comme J acques Ibert... et tant d'autres, les c opérettes> 
qu'ils ne peuvent arriver à faire jouer sur « aucùn théâtre fra n­
çais? ... > lei, nous n 'avons qu'à renvoyer le critique musical du 
c ~lcrcure > ù la sOre documentation de l\l. René Dumcs11il. 

Que votre collaborateur veuille bien faire le bilan de toutes les 
œuvrcs que le Laient de leurs auteurs semblait d<!voue1· au triom­
phe! Les opérettes de l\lcssugcr, de Hcynaldo Hahn, out-clics obtenu 
le succès que laissait espérer leur qualité? 

Pou1·quoi lu d élicieuse Angélique de J . Ibert, n'est-elle pas plus 
souvent sur l'urfichc? El puisque, décidément, nous mêlons les 
morts cl les vivants, pou rquoi ne joue-l-on pas les authentiques 
chcfs-d'œuvrc d 'Emmanuel Chabrier, dont seule la T. S. F. lance 
trop r arement à h'avers le monde la musique impérissable cl la 
rohuste gaîté? 

Et même, lorsque le succè6 vient payer de leurs peines le mu~ 
sidcn et ses interprètes ,qui peul d ire que les intentio ns do l'au­
leur sont bien compl"Îsc~ du public. La nrvc parodique et bouf­
fonne du /l oi maloré lui fai sait-clic, ù sa mesure, la joie d u public 
de~ concerts, m'11uc lor~quc, naguère, Guù ricl Pierné - précisé­
mc11t - fai sait de la Pete polonaise une fresque é norme, spiri­
tuelle cl irrésisliblcmcnl truculente? Qui nous assurcrn que les 
jeux d'esprit el le comique musical de L'l/eure Espaonole allci­
i:ncnl cl réjouissent, comme il convicndrnit, l 'esprit des spcclu­
ll'urs c enchantés > par les secret s du musicien-sorcier? 

11- s'agit, avant tout, de l'éducation musicale eu France. 
c D'ot'l vient qu'à notro époque, la plupart des musiciens quali­

llés se détournent de la scène>, demande M. Dumesnil, à propos 
dl• La Princesse loinldi11e d u gr:rnd musicien \Vitkowski. 

\"oilil., dClmeul constaté, le divorce, trop fréquent chez nous, cn­
tr-u la scène el le « musieiou qualifié>. 

Quelqt1us I ifncs plus loin, le mêm& critique dal~ <le l'au 1871 
le renou veau <le « la musique pure > ... Y avnlt-11 donc deux mu­
siquc:i? Le regretté abbé Bremond avnlt déjà mis au jou r c la 
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Nous n'en 

Directeur, etc ... 
O. IIRAVARD. 

§ 

Sur un tableau des lettres au XX• siècle. - Dans sa chro­
nique du J<• juin, M. Gabriel Brunet en rendant compte du T ableau 

du XX• siècle, Les Lettres, de MM. René Groos cl Gonzague Truc, 
n'a fait qu'une allusion rapide au chapitre c consacré> par le 
second de ces auteurs à la poésie depuis 1900. Il semble opportun, 
aussi bien dans l'intérêt des lecteurs éventuels do cet ouvrng<' que 
pour le bon renom dos lettres, d 'insister quelque peu sur les inexac­
titud<'s, les graves lacunes, \'Oire les inexcusables hourdes dont four­
millent ces soixnnte-dix-ncuf pages, où un critique de culture dou­
teuse cl, en tout cas, sans compétence en ce domaine se targue de 
dresser le palmarès du lyrisme contempora in. 

Autre chose est d'émettre, au cours d'un article de revue ou <l'une 
élude d'ensemble, une opinion quelconque, mêrue part laie (la cri• 
tique doit 6tro partiale, a dit Baudelaire), sur telle ou telle ton• 
dance, d'exalter ou do vitupérer toile œuvre, de passer sciemment 
sous silence tel ou tel nom; - autre chose, lorsqu'on assume la 
Ucho de l'historien cl du bibliographe, de céder constamment à des 
preférencos cl de compenser de 0agrantos omissions par des men· 
lions qui rendent celles-ci indéfendables. Mais ce qui est eocore 
moins admis~iblc, c'est l'erreur due au manque d' informat ion, 111 
confusion grossière, le massacre des graphies, l'anachronisme. 

Voici, tout d'abord, la llste des poètes complèt ement omi~, morts 
et vivants, et d ont d epuis un tiers de siècle de~ recueils notoires 
ont vu l• jour (nous lea ranaeons par ordre alpbabiHiquc, pour 


